Prix,  Trois  Sous. 


INSTRUCTION 

RELATIVE  A LA  BULLE  DU  PAPE. 


Par  M.  * * 


DE  L’AUTORITÉ  DES  BULLES  DE  ROME. 


demande. 

'U’efl-ce  qu’une  Bulle?  ^ . 

Réponse. 

Une  Bulle  eft  une  Lettre  ou- une  Loi  du  Souverain 
Pontife,  adreflee  à une  Eglife , ou  à plufîeurs  Eglifes. 

2).  Une  Bulle  du  Pape  ejî-elle  infaillible,  touchant  la  doc 
trine  qu^elle  renferme  ? 

R.  Une  Bulle  du  Pape  n’eft  pas  infaillible,  quel  qu’en 
foit  l’objet,  parce  que  Jefus-Chrift  n’a  promis  l’in- 
faillibilité à aucun  Evêque  en  particulier  ; & qu’il  eft 
certain  qu’en  matière  de  foi , les  Souverains  Pontifes 
e font  trompés  , ainfi  qu’en  tonte  autre  matière. 

,2>.  Peut-on  citer  quelques  faits  bien  certains  touchant  les 
erreurs  des  Papes} 

R,  Oui,  on  peut  citer  fur  les  érreurs  des  Papes,  des  faits 
.dont  il  n eft  pas  permis  de  douter.  Saint  Paul  reprit 
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Saint  Pierre  à Antioche,  parce  qu’il  ne  fe  condulfoit 
pas  félon  la  vérité.  Saint  Athanafe  , Saint  Hilaire , 

St.  Jerome  accusèrent  d’héréfie  le  Pape  Libère.  Saint 
Bazile  reprocha  au  Pape  Jules  d’avoir  approuvé  les 
Ecrits  hérétiques  de  Marcel  d’Ancyre.  Le  Pape  Vigile 
refufa  de  fe  foumettre  au  Concile  de  Calcédoine  ; il 
condamna  & approuva  tour-à-tour  les  ouvrages  appellés 
les  trois  Chapitres  j SLnàthémmiés  par  le  Concile  de  Conf- 
tantinople.  Enfin,  le  fixième  Concile  œcuménique  pro- 
nonça anathème  contre  le  Pape  Honorius. 

I>,  Le  peuple  rieji  donc  pas  obligée  en  confcience^  de  fifou^ 
mettre  à V autorité  d’une  Bulle  ? 

R,  Non , le  peuple  n’eft  point  obligé , en  confcience , de 
fe  foumettre  à l’autorité  d’une  Bulle,  puifquhl  eft  évi- 
dent que  le  Pape  peut  fe  trômper  , & qu’il  eft  certain 
que  fes  prédécefTeurs  ont  attenté  fouvent  a l’autorite 
des  Rois. 

D.  Si  les  Evêques  d’un  Royaume  acceptoient  une  Bulle  malgré 
le  confentement  de  la  Nation  j le  Peuple  ne  feroit-il  pas 
alors  obligé  de  s’y  foumettre  ? 

R.  Non , le  Peuple  ne  feroit  pas  obligé  de  fe  foumettre 
à l’autorité  de  cette  Bulle  : car  l’autorite  de  1 Eglife 
eft  bien  fupérieure  à celle  du  Pape  , cependant  la 
Nation  Ffançaife  a toujours  rejetté  la  difcipline  du 
Concile  de  Trente,  malgré  les  efforts  que  les  Evêques 
Français  ont  fait  pour  la  faire  recevoir.  Et  depuis 
le  Concile  de  Trente  jufqu’à  ce  jour,  on  n’a  jamais 
dit  que  le  Peuple  Français  fût  hérétique  ou  fchif-  - 
matique. 
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D»  Quels  font  donc  les  cas  ou  une  Bulle  doit  obtenir  une 
foumifion  univerfdlt  ? 

R,  Une  Bulle  doit  obtenir  une  foumiflîon  univerfelle , 
quand  elle  ne  propofe  que  des  articles  de  foi  , des 
décifions  relatives  aux  bonnes  mœurs  , & qu’elle  eft 
reconnue  dans  toute  l’Eglife  comme  conforme  à la 
doctrine  de  l’Evangile , des  écrits  des  Apôtres  & de 
la  tradition, 

D.  Une  Bulle  cjuï  rüa  pour  objet  que  le  rétahlijjement  d^une 
difcipline  arbitraire^  peut-elle  être  rejétîêe  fi  elle  efl  reçue 
par  la  plus  grande  partie  des  Evêques  ? 

R.  Oui,  elle  peut  être  rejettée  comme  toute  autre  Bulle, 
comme  il  Ta  été  prouvé  dans  la  pénultième  réponfe 
à la  queftion  propofée, 

D,  Pourquoi  peut-elle  être  rejettée  ? 

R,  Parce  que  la  difcipline  arbitraire  n’efl  fondée  que  fur 
l’autorité  des  hommes,  toujours  fujette  à l’erreur.  Les 
Apôtres  nous  ayant  laifTé  une  difcipline  parfaite  (i), 
une  difcipline  arbitraire  eft  fouvent  un  abus  ; & les 
abus  ne  produifent  que  la  tolérance , & ne  détruifenc 
pas  la  loi.  ce  La  difcipline  de  l’Eglife,  dit  Fleuri,  ne 
33  s’eft  pas  confervée  aufïi  pure  & auftî  invariable  que 
33  la  doé^rine.  Tout  ce  qui  gic  en  pratique,  dépend  en 
33  partie  des  hommes,  & fe  fent  de  leurs  défauts  33.  (2) 


(i)  » Allez,  inftruîfez  tous  les  hommes,  leur  enfeignant  d’obferver  tout 
»>  ce  que  je  ^ous  ai  ordonné  ».  Ces  paroles  de  Jefus-Chrift  , félon  la  re- 
marque de  Fleuri , regardent  la  difcipline  , qui  dut  être  parfaite  dans  foa 
«rigine  , parce  qu’elle  venoit  de  Dieu.  Deuxième  Difeours,  s 

i%)  Fleuri,  prem,  Difeours,  art,  ii. 
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D.  Quelle  différence  y a-uil  entre  la  difcipUne  arhitrairé  j 
ùr  la  difcipUne  apoftolique  ? 

R.  La  difcipUne  arbitraire  eft  celle  que  les  hommes  ont 
établie  au  gré  de  leurs  prétentions.  La  difcipUne  apof- 
tolique  eft  celle  que  les  Apôtres  ont  établie , & quUIs 
avoient  reçue  de  Jefus-Chiift, 

D.  La  difcipUne  que  réclament  aujourd'hui  tant  d'Évêques 
tant  de  Prêtres  j ejî-elle  arbitraire  ? 

R.  Oui , la  difcipUne  réclamée  par  tant  d’Evéques  & 
par  tant  de  Prêtres  efl:  très-arbitraire  ; elle  fut  établie 
en  France  par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Léon  X 
& François  I , contre  l’autorité  des  faints  Canons  de 
l’EgUfe,  contre  les  Capitulaires  de  nos  Rois,  les  Prag- 
matiques-Sanélions  de  St.  Louis  & de  fes  fuccefleurs, 
L’EgUfe  de  France  s’y  oppofa  envain  , elle  ne  fut 
maintenue  que  par  le  defpotifme  de  nos  Rois  ; & les 
abus  énormes  qui  en  ont  été  la  fuite  ont  déterminé 
aujourd’hui  l’Afîemblée  Nationale  à rétablir  l’ancienne 
difcipUne,  conformément  aux  privilèges  & aux  libertés 
de  l’Eglife  Gallicane. 

Z>.  Le  Pape  ri  a-t-il  pas  le  droit  déimprouver  par  une.Bulle 
. la  conduite  de  VAJfemblée  l4anonale  ^ de  la  menacer 
de  fin  excommunication  ? 

R.  Le  Pape  n’a  ni  le  droit  d’improuver  la  conduite  de 
_ l’AlTemblée  Nationale , ni  celui  de  nous  menacer  de 
|.  fon  excommunication  , parce  qu’entre  une  difcipUne 
abuUve  & feulement  tolérée,  & une  difcipUne  légi- 
V time  & très  - ancienne , la  religion  8c  la  nature  nous 
obligent  de  choifîr  la  plus  parfaite  & la  plus  utile  à 
îîotre  falut  8c  à notre  édification. 


D.  Maïs  nejî-ce  pas  nier  V autorité  du  Pape  fur  VÈgUfe  unU 
verfdk  ^ que  de  ne  pas  fe  foumettre  à fa  volonté} 

R.  Non  , quand  fa  volonté  eft  contraire  à l’autorité  de 
l’Églife  & aux  privilèges  des  Nations. 

D,  Prouvei-nous  que  dans  cette  circonjlance  la  volonté  da 
Pape  efi  contraire  à l’autorité  de  l^Églife  aux  privi- 
lèges des  Nations  } 

K.  Cela  a été  déjà  prouvé  dans  les  chapitres  précédents. 
J’ajouterai  néanmoins  une  déclaration  du  Clergé  de 
France  de  1682,  où  il  nous  apprend  que  l’autorité 
apoftolique  doit  être  modérée  par  l’autorité  des  canons, 
confacrés  par  le  refpeét  de  tous  les  peuples  ; que  les 
coutumes , les  ufages  , les  inftitutions  reçues  dans  le 
Royaume,  ont  force  de  loi,  & que  les  bornes  oppofées 
par  nos  pères  à rautorité  arbitraire  doivent  être  im- 
muables (3).  En  un  mot , pour  trancher  à cet  égard 
toute  difficulté,  d’après  la  déclaration  des  plus  anciens 
Conciles  &,  une  des  règles  de  St.  Auguftin  , dans  les 
queftions  pour  lefquelles  on  ne  trouve  point  de  dé- 
cifion  formelle  dans  TÉcriture- Sainte , la  coutume  du 
peuple  & les  anciens  ufages  o-nt  force  de  loi  (4).  On 


( I ) Apoftolicæ  poteftatis  ufum  moderandum  efle  per  Canones  fpiritu  Dei 
conditos , & totius  mundi  ireverentîâ  conlecratos  : valere  etîam  régulas  . 
inores  & inftituta  à Regno  & Ecclefiâ  Gallicanâ  recepta  , patrumque  ter- 
minos  manere  inconcuflbs, 

(4)  Ex  confuetudîne  Provinciarum  privilégia  Epifcoporum  metienda  efle 
defînivit.  Concil,  Nie.  can.  4.  6.  In  his  rebus  in  quibus  nihil  certè  ftatuitur 
in  Scripturâ  divina,  mos  Populi  Dei',  infticuca  majorum  pro  lege  tenenda 
funt,  Concil,  E^hef.  can.  7, 
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nous  a fait  adopter  tout  ce  qu’on  a voulu , quand  nous 
étions  efclavts  ; nous  rejetions  ce  qui  nous  déplaît , & 
nous  adoptons  ce  qui  eft  jufte , parce  que  nous  fommes 
libres. 

D,  Les  Evêques  qui  refufent  de  fe  foumettre  à la  Conjlitu^- 
tion  civile  du  Clergé  font  donc  bien  coupables  ? 

R,  Oui,  ils  font  bien  coupables;  de  défobéiflance  ^ 
puifiju  ils  refufent  leur  foumiilion  à une  Conftitution 
fondée  fur  l’ancienne  difcipline  de  l’Eglife  & fur  les 
libertés  de  l’Églife  Gallicane;  de  parjure,  puifqu’ils 
ont  juré  à leur  confécration  de  les  défendre;  3®.  parce 
qu’ils  violent  le  précepte  de  la  charité,  en  excitant, 
par  leur  réfiftance,  des  divilions,  des  haines  & de  très- 
grands  fcandales , qui  n’auroient  pas  lieu  s’ils  s’étoient 
fournis. 

2>,  Mais  s'*ils  croient  que  la  Nation  rda  pas  le  droit  de  ré- 
tablir ^ fans  leur  confentemem  ù'  leur  approbation  ^ une 
difcipline  déjà  obfervée  dans  différents  temps  ^ ù'  fondée 
fur  les  privilèges  de  la  Nation  ^ cette  préfomption  ne  les 
rend- elle  pas  excufables  ? 

R,  Cette  préfomption  ne  les  rend  pas  excufables.  Car 
fi  la  Conftitution  civile  a befoin  de  leur  approbation 
pour  être  légitime,  le  précepte  de  la  charité  les  oblige 
de  le  donner  pour  empêcher  les  divifions.  Ils  doivent 
imiter  l’Apôtre , qui  fe  faifoit  tout  à tous  pour  les 
gagner  tous  (j). 


( 5 ) Omnibus  omnia  fadtus  fum  > ut  omnes  faceif  m falvos,  St,  Paul  » , 
ifit,  î,  ad.  Corinth,  cap.  ÿ. 
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D.  Les  Prêtres  quï  refufent  leur  foumljjion  parce  que  la  ma^^ 
jorité  des  Evêques  Va  refufée^  font-ils  aujjî  coupables  ? 

R,  Oui,  ils  font'  auflfî  coupables,  parce  que  le  mauvais 
exemple  des  premiers  Pafteurs  ne  peut  légitimer  la 
défobéifTance  des  Pafteurs  fubal ternes.  Ils  ne  doivent 
pas  ignorer  qu’une  aveugle  fubordination  contre  les 
intérêts  de  l’union  & de  la  paix,  a été  la  caufe  do 
l’héréfie,  du  fchifme  & de  beaucoup  d’autres  malheurs 
dans  pluGeurs  États  de  l’Europe. 


Vi 
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